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d endr:lit Je g1~11éraliser au lieu de ne , i :;er qu e les 
loi,:: fran çaises, le Congrès se range à son a,is et le 
, , 1·11 111·ùrosé_se tro11\"e ainsi formulé : " Le Cong,.ès 
, 111rt {,, rœu (JIIC /(111 /es lt?s lois i11/7iyea11/ â la femme 
1, l11'ii;s(rnce â son mari soient abulies. » Et il est adopté 
i1 l'unanimité. 

Puis on décide que le dirnrce par con sentement 
mutuel sera autorisé, après que les époux ·auront 
exprimé par trois' fois de Yan t le président du tribu­
nal ci Yil. à trois m ois d ïnlerrnll e les deux premières 
fois, à six m ois d 'inten-a lle la tro isièm e fois, leur 
Yolonté de se séparer. 

. \ noter égalem ent l'adoption d' un Yœu tendant à 
ce que la folie, dùmenl cons tatée pendant cinq an­
nées const'.·cnlh-es, soit admise comme cas de di­
Yorce . mais cela seule ment lorsque se ra reYisée la 
lui <le IS3S sur les aliénés) e t la sanct ion unanime 
donnée aux dispositions de la loi Goiraud , Yotée par 
la Chambre des députés, e t qui es t, en ce moment, 
deYant le Sénat. On sait que. si celte loi est mise en 
,igueur, la femme pourra receYoir. hors la présence 
et le con cours de son m ari , le produit 11r0Yenant de 
son tranil et pourra lil>rement en Jisposer. 

Ce::: H X'llX passent na lnrellernent sans discussion . 
li n'en est pas de m ême du principe Je la r ech erche 
Je la paternité, critiqué par )1 me P ognon au moyen 
d'arguments qui ont leur Yaleur. 

« Le Congrès se préoccupe de voter des solutions 
pratiques, dit-elle. û r, la recherche de la paternité 
n 'est pas une solution pratique. Yous n'aurez rien 
fait pour la m ère quand ,·ous aurez voté la recherche 
de la paternité. » 

Il y a des femmes m ariées, a~·ant de nombreux 
enfants à leur charge , qui ne pcm·ent absolument 
rien , ,J.JtcnÏI' de leur ma ri, cependant bien r econnu 
père légal et légitime J e le urs enfants. Quand il s'agit 
d'tm ouvrier qui traYaille à la j ournée, par exe mple, 
.-!1aque fois que sa femme Youdrait mettre opposition ' 
sur son salaire , il qnitteraitle chantier le lendernain. 
Yuus n' , ,I.iligerez jamais nn homm e. qui ne Yeut pas 
reconnaitre un enfan t , à payer pour cet enfant. 

~J mc Püg-non propose qu'un e caisse de la maternité 
soi t fondée Jans tous les pays ciYilisé:- , et que toute 
femme qui réclamera la part de son enfant ail droit à 

cette part. 
)l ais, comme .\1. Hen0 \ 'i d.mi Yient tlire qu 'en 

~uni.•ge, où elle existe, la recherch e Je la paternité 
a eu sur les mœnrs une h eureu se i11tlu en ce, on en 
\·ote le princ ipe; ce qui n'ernpèche pas , ll'ailleurs, les 
con~ressistes cl':-ipproun•r ensuite la création cl ' nne 
ca i--'.",l' tle la 111aternilé. 

Et c'est sur des \·o·nx de ce lle hau te portér soc iale 
et lium:1ine qu e les fén 1ini!"t cs, r ,:•unies au nomùre 
lle plu:; d' un lllillil·r, dans la grande salle Jn Palais 
<IL''- Ct111 ;:r ,··-. c,11t cli,t11r6 lc:111" J éb:its, q ui ne furent 

rabaissés, j e dois le reconnaitre, par aucun des ex­
pédients démagogiques dont le s hommes se senent 
trop souvent pour flatter les masses irréfl échies. Il 
n 'est pas jusqu'à leur dernière manifes tation qui 
n 'ait eu sa source dans le plus profond de leur cœur. 
A nc un admirable ensemble, les m e m ures du Concrrès 
féministe ont exprimé le Yœu que tous les gouYe;ne­
ments mettent en pratique les principes adop tés par 
la conférence de la Haye. 

Il n'y aYait là aucune hypocrisie. On sait bien que, 
de tout temps , la guerre fut détestée des mères. 

L ÉOS PARSO~S • 

VARIÉTÉS 

•La « premiër e » d'Iphigénie. 

,T'ai p ris l'lrnbitnde cle li1 e les eataloO'ues de 0 

l ibrairie qui me sont adressés, et je suis souvent 
payé lle ma peine par les trou,ailles que j 'y ren­
co nti e. D ern iè rement en core, eu parcourant le 
Bull et in de D amascène ::\lorgand (1), mes yeu:s: 
s'arrêtè1ent sur le titre d'un ou,rage qui n 'eût 
pas frappé mou :-ittention, si le Yolume n 'a,ait 
porté, disa it le c:-i talogue, une n ote manuscrite eu 
faisant. i1 me5 yeu:s , tout 1ï ntérêt. C'était le line, 
no n wllcmcn t paru et très app1 écié alors, lle l'abbé 
t1e :,O: ;-iint-11éal : L a Conj,11·;1/ion dt's E spagnols 
ronltc lr1 N1·1111ùliquc de l"en iH en l'année JGJS (2) . 
La note écr i te sur la garde était relatiYe à ,Jean 
Rn('Ïlll' et préeisa it cert ains détails de la pre­
miè l'e représenta tion d'lpliig(nie. 

,Je com us eh ez ::\Iorgallll , sinon pour acheter le 
lint' - on en ,lem::md:-iit :?00 francs, ce qui dé­
passe le taux habituel de mes folies liiblio~ra­
phif}uc:-. - tlu moins pour l'e:saminer et 1;our 
l i1e in (.rtc11s11 b note a u tographe dont le cata­
l(Jg1w ne 1lonnait qu'un extwit. H élas '. un ama­
ten r plns diligent m ·a Yait de,ancé : L e , o 1ume 
n'était plus là . Qi1el en était. l'heureux posses­
seur ? L e Ycn1lcnr 11n·oqn e le secret professionn el 
et ga nle le tsilt'nee. X ous sommes don r réduits 
anx quelque~ lignes in,,:érées :-in catalogue :1 titre 
11'amor r r: nwi ::- que cle ('hoses en C'e~ lignes et 
:-:11rto;1t 11:-i n:-: nn r i ea'lcra qui, en n ous coupant 
l1n1,;qurment la eomm nn il'ation. ou,re du moins 
1m vn~tc C' liamp aux hypotl1èses de l ïrnnginn-
1 iou '. 

\'o i1·i la rop ic lL'XÜ1Plle ile l'extrait publié par 
~lo1g-:111d : u ( 't lirrc 111'a / tr dnnnr par Ja<'ques 

---------

1 Pa ri~. J)n ,~a::e de" Panoramas. 5;,. 
:! P ari:-. B :ul>in, llï;·;. in-1'!. m nr. rouge jans .. tr. 

clur., ,·d1tiu11 originale. 
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Cn!ais, mon ma.ri, le 26 décembre 16i4. Il m'a con­
duit (sic) ù Puri11 1>asser les /êta de X oël. J 'ai 
a.~ÛJté û la premirrc représc11tatio11 d'Iphigénie eu 
.-\uli<le, rie .li. Racine, le 31 dfrr mlJl'r ... JI. lJcs­
préau.r applaudissnit à tout 1·omprc. 1l!Jl. de Cor-
11ei!!e étaient tians 1111e loye arec .li. d e L,! Roclie-
fo11en11ld et JJm• rle Séuiyn,\ rfr. ». · 

Cette not.e, écrite pal' un témoin o<·tila i I e, nous 
donne d'abord, on plus exactement 11ous rappelle 
la date exacte f{U

0

0ll ::t\'aÏt oubliée, de la première 
représentation 11'lpldyén ie sur le théâtre de l 'HtJ­
tel de Bourgogne, dont la troupe tragique 1léfiait 
alors toute concurrence : e'est. le l11n1li 31 dé­
cembre l û,4, ainsi d'ailleurs que l'in11ique le 
Dùtio1111nire des Thérît,·es de Paris (1), un otn-rage 
qui a échappé aux recherches si consciencieuses 
de )I. Paul ::\Iesnanl, I'é rmlit éditeur des reu,res 
de .Jean Raeine (2).

1 
La Ga::ctte de. Fron ce, ,lans une cl1Jonique ,latée 

de Y ersailles, :?4 aoùt Hïï 4, et F élihien dans un 
petit line intitulé : L n dirertisscmcnt.~ cle. Ver­
sai!les (:;), nous apprennent qu'lpl1îyénie fnt créée 
à , ersailles,)e samedi 18 aoùt 16, -1, en présence 
de Lenrs )fajestl's, ile ::\Io11se ignr.11r le Dauphin, 
ile ::\Ionsieu r, 'et cl 'un g1 aml nom h1 e de seigneurs 
et (le dames. Cette tragédie, ajoute la relation. 
« reçut de toute la cour l'estime qu'ont tonjom s 
eue l'=:s pièces cle son a1;te11r ». )lais la date de la 
première représentation dernnt le publit', à Paris, 
était ignmée de Louis füll'ine (4) et ,le l'abbé 
d'Oliwt (6) ; les irn1ications approximatin•s dt'S 

frères Pa1fait ((i) s011t eomplètement e11on1~es. et. 
le registre de Lagiange est muet sur ce point. On 
ne sa,ait clone fjlÙrne chose, c'est c1ue, le priYi­
lège ayant été «lonné par le Roi le '..?ô jan der l Gi;j. 
la pièce a,ait chî être c1éée quelque temps a,ant. 

Les registres de l'H,>tel de Bou1gogne n'ont 
pas été conse1,és, et, sauf la Chamnmeslé, lrs 
comédiens qni ont incarné les pe1sonna-ges d'lpl,i­
g é 11ie ne nous sont pas connus ( ï ) . Il ne faut pas, 
en efl'et, se fier à b distribution irnli11uée pa·r 

(1) T . JJI , p. '!01. P ari,, Rozet, 17G-;" . 
(2) L es Grrmd.~ écri1·,1i11s de la Fran ce : R l'lcine. Se­

r Gnde éd ition. Pari s. Hach e tte, 1885 et années sui­
vantes. t. Ill, p. t OG. 

(3) L es Di1·erlisscme11t .~ a c r cr.rnill es d rm nés p ar le 
Roy à toute sa cn11r, a11 r etour 111' la cun q11Nf' (lt' 111 
Fran che-Comté en 1674. P. Gl à 64. 

(4) .\Umnir es s11r la i· ie de Je,,n R f/ri11,•. Edition 
Hachett e, t. 1, p. 2GO. 

\5) Histoire cle l'A c11démie fra111;oisc. p. ;?6 ... édition 
in-12 de . lï43. 

(6)- H istnirc d1i Théâtre fran çais. t. XI. p. 359, in-12. 
1747. 

(i ) • On a p eu <le renseignements s ur les acteurs qui 
ont joué d'origine dans cette pi èce . • Œun,•s de Rr1-
ci11e, avec le commentaire de La Harpe. Additions sur 
lpl!igénle, t. IV, p . 349. 

Aimé )Iartin (1) et a1lnptèe sans contri',le dans 
beaucoup ,le cornmentaires; car elle a été ima­
giné,• après coup «l'après le tableau de la troupe 
et lc>s p1obahilités de lïnte1p1état io11. Certes, nous 
aurions été lie111eux lle donner il'i cette liste; 
mais lt_, ('atalogne «le :1Io1ganll se liollle :1 déclarer 
que la clistrihution l'St iniliquét' dans la note de la 
«lame Calais. C'est déj;1 beau coup ile sarn ir (ple ce 
renseignement e,;t arriYé jusqu·~1 nos jon rs . et ile 
pouYoir souhaiter rp1Ïl soit communiqué au 
puhlic. 

Le Yéritahle intérêt des sounni1s con ,,;i gurs par 
)Jm• Calais sur le Yolume de Saint-l{ éal que lui 
a rlonué son mari c 'est qu'ils nous nunent un 
l'Oin cle la salle i.le l'I-Iôtel «le l3ourgognc>, berceau 
de nol1 c Théûtre-F1ançais. ile sorte que notre ima­
gination, mmplétant le tableau, nous représente 
la chambrée telle qu'elle dut êhe le so ir ilu 31 dé-
1·embre Hî7-1. 1 éuuissant tout cc que la ,ille et la 
('O UI' compta ient d'auteurs en réputation, de beaux 
esprits et di> femmes rlistinguées. L es amis ,lu 
poète,•déei,lés :1 ]p 1léfe11il1C', les spectateurs qui se 
réser,eut, pn:· t:; :t l'accablet si la fortune lui est 
rontraire, lc>s part isans et les '1étradC'u1s, les acl­
mirateurs et lPs en,ienx sont là. tous à leur poste. 

La digne pro,incialc> qu'est ::\fm• .Jacques Calais, 
dont l'attc>ntion s'est podée d 'emblée snr les per· 
rnnnages les plus en nie. nous montre, dans une 
même loge. ll'S 1leux Co1 nC'i1les, 1Iarlame <le- Sé­
Yigné et La Ilochefoueanhl; - sans ,loute, 
::\Im• de Lafayt'tte n 'était pas loin : - t•Ilc nous 
signale auss'i ,r JI. DP:'ip1éanx, applall<li ssant à 
tout rompre ». Despr,:aux. le gui,h, fidèlC' et l'ami • 
sù1· qui. plus ta11l. rlans :a:011 Epît1·c û R,1,·inc, rap­
pell<'ra en ces termes le succès rle lai mes tlu 
:n iléf'embre l(j7-l: 

.Jamais Iphi:,.rs>nit', en At1litl è immo lée, 
:-,; ·a cnùt t: tant d e pleurs à la Grèce assemblée, 
<Ju e tia n ~ J'henreux :,;pect a d e ft 11 0 .~ \'éUX étalé 
En a fait s ,1 u;; ,;on nom verse r la c'l1ampeslè. 

Dans l'd c,rtn·a suggestif qui snil cPs einq noms, 
il n e nou s ,,st pas 1léfP11du <ÎP Yoir Chapelle et 
Bachaumont, fan11ahles ;1 l'auteur, qui aimait à 
pro,oquer leurs Pritiques aYisées et qui a dù les 
l'OllYÏer à sa prrmièrl' ; La Fare et Chaulieu; 
Furetière, qu'on 1l it pour queic111<' clio~P dans la 
comédie !les Pl,,irfrur.~ (:2) : lp,: µ-a zP IÎPI'S 1lu 

------ ------ -- --- - . 

l l ) \"oici la ,lis t ribnti o 11 d onnée p a r .\ im è• :\ lartin 
rlans s, n étlition ,les tE11 1· r es d e Rt1ci11,· : . .\;:;-amemnon, 
La Fleur. - . .\chille, Bar11n .- lilys,;e, Hauteroche. -
Clytemne~tre. :\ tm• Beaur hàt ean. - lp!Ji g, •nie , ;\ I"' Champ­
nw ~lè . - Eripllile, ;\! '" ,rEnneba11t . 

12) Il r a ri e~ rapports a ssez frappants entre qu el­
<111 r s-un~ dt'S traits satiriq11e,- d es J>laidc11rs (1668), le 
Rnm ,111 l1 nura coi.~ de F11re tière (Paris, Claude Barbin, 
1666, iu-12). et rl e ux ,;atires du m èmt' aut eur, le D éj eu­
ner d'un 11rocu r e1a, et le l eu cle boules des procu r c11r~·. 
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temps : Loiet, Robinet, qui, dans sa L ctt1·c en rers, 
Ju l '' ~eptemln-e lti7-!_. sur la 1epréseutation de 
Y t'l':":l~lles, mauiieste le désir de re.oir bientôt la 
pi~ü· à P aris (1) , Douneau de , ~isé, fondateur du 
Ji u c 11rc valant ('.!), le cri tique d1amatique d'alo1 s_. 
p as plus infoillibli:' que ses confrères .:1'aujom­
d'hui . puisque i1 p1opos de Phèdre. il prellllra 
pas,;:ionuémeut paiti pour Pradon : Pradon lni-
1Uc·rne. qui, pour ses débuts à la scène, llaus cette 
même ~al1l' . a 1emporté un assez joli sw:eès r3) ; 
sou p1utecteur, le tluc lle ~eYe1s. le lJel esprit de 
l'Hôtel <le Harnbouillei; F rnnçois-Joseph lle Cler-, 
mout, comte de To1men e, lJ ien llloim attentif aux 
beautés de la t1ag01lie q u·:rnx eharmes honblants 
de la Clrnmprne:c-lé, aup1ès tle laquelle il sup­
plauteia m1 jour le poète(-!): La F ontaine peut­
.être. sïl u·a pas oublié le rendez-Yon~, grand 
a chu ira teur, 1 ui aussi. de k tou(·h ante in tetprète, 
mais rirnl hieu peu redoutable, eu dépit des 
galante1ies semées d.ms ses lettres (G) et dans 
sou cou te I k Hel pl,éyor : 

\"0 1b n'auri ez eu m o n àme t o ute entière. 
Si ,J e me,, ,·œ ux j'em se plu:-; pré sumé. 
)lai s en aimant. q u i n e Yeut t>ll'e a im è ? 
P ar li t' :,, t r a nsport~ n ·esp èrant p a:o \· c,u s plaire. 
J e me ,;ui~ dit. ~eule rne nt n,t r e a mi, 
ne c,,nx q1 1i ~ont amant:, plus qu'â clemi : 
Et p lût au ;,on que j'en:;~e pu mieux faire ! 

:'.\Ime Calais n e pouYait 1ecouuaître tou s les 
gens de l~ttres et lle qualité qui. sous Louis :S:.IY 
comme i1 présent. composaient le public tl'élite 
cl(',; prclll ii.·1 es repré,-('Il tation::; tl'uu' a uteu l' en 
YoguP. Et c·epPmlant . 11 la lueur ....-acillante des 
chandelles. i l me :-wmble bien ape1 CeYoir Coras et 

publi ée,; tou te,; ùeux dan~ le~ l'o1'sies 1li1·er ses <lu 
. ~ic11r Farl'/i r· n' ·P a ri ,;, l;uill :111me de Luyne. 166,t, 
in-121. 

(1) Ce diY ertis:St·me u t du Ho i 
S e ra 11 .. nnè c r,mme j ,· r rui. 
. \ 11x cher,: lt a liitanb d l' L u t èc e, 
Oui l e yerrout avec li esse 
l;1·111la11t l e qu a rtier lli n •rnal: 
Et 111 n i, d 'un ,;i c liar111ant r éga l , 
lfa\'oir m a part j'ai g r:111de enY ie. 
:-:i j u~1pi'aJ.,r,; je sui,; e ll \'i,• . 

(:!) Fun d,·· e11 l liî ·~. Jt: .\lrrcar,: u ,11,1111, après trois 
a11n t'.·e s d \:.\1:-tenn· . a , r.·· i11terrorn1>11. el a r eco m · 
mC'llCt! i , p a rai t !'(.' e n lfiî i . , o n,; k 11 0 m cl e .\if'rcu r c d e 
Fru1u:c. 

(31 La 11,.Wt·die de l '11r,111, ,, l'i '/'/1i.~l11: a c-tt· c n :·l·e i1 

]']J o"i t e l ck t:ou r:;:ù~nc ,·er:- le 1~ j11i11 11;-;.;. 
-~) r111 c o 11nait l e quatrain 1>ar lel111e l 11n a chan· 

so1111 ,·· la ,· il'! u ire '111 co mte clc T u11nerre sur Ha c ine 

. \ la ]llu , kll(Jr,: a 11l(J11r C'l k fut lle~tlnéc 
11111 prit ln n~terni,s lt:icl ne ,Jan , >Ull cœur; 
;\Jab. J•ar un l n:,..lg11,· 1nalhcul', 
t.1· T ,,1111 ,·ITl' , ·st \ ' l' II II , 1111 1 l 'a dt' lta c inéP. 

(r..1 \ ".,1r ,i.-11:-.: le11 r .. ,; d i• I.a F "utaine ù la Champ· 
rnc:-1•· : t ,., 1,r,1111/ ~ ,··rri , ,1i1,s ,t,• 111 Fn111 cc I. 11 Fu11· 
l ui11c l'an~. llad1dtl'. 1~:i~. 1. l.\ , )'. 31.i l et ,;ui\'an tes. 

Leclerc (1), qui projettent. sans retard d'opposer 
au cbef-d'œu,re tle Racine une pièce sur le même 
sujet, sorte .de contrefaçon que les ennemis du 
poète auraient ,oulu exploiter contre lui, comme 
plus tard ils s'e.fforcerout d'organiser une cabale 
aualogu,e en fa,eur cle la Phèdre de Pradon ; -
Bai biër <l' Au cour (:2) qui raillera lou1Clement, 
que lq ne temps après, 11 le caquet doucereux de 
l'innocente Iphigénie » et « le récit patibulaire 
d'Clysse » ; - Pierre Perrault. dont l ' insipide 
Critiyuc, toute ~1 l'a,:-antage dees modernes coutre 
les anciens, est conseITée eu_ manuscrit à la 
Bibliothèque nationale .. etc. (3). 

C'est sans cloute :rn so rtir de la soirée du 
~:J décemb1e que Lulli, excit é par la magie des 
Yers tragiques lle Racine .. et dési1enx de prou­
Yer qu'il ne dernit pas uniquement ses succès aux: 
Yers de Quinault, mit eu musique nu des phis 
beaux passages du rôle de Clytemnestre et fit 
passe nu frisson dans l'àme de ses auditeurs(-!). 

Ce u' ~tait ce des pas la bÏeu ,eillance pour 
l'auteu r qui arnit groupé dans la même loge les 
deux Corneille, La Tioehefoucauhl qui, le mat.in 
m êm (', anit re,u la quatrième édition de ses 
JI <:!.rimes. à la ,eille de paraître, et l[m• de SéYi­
gné, qui, longtemps hostile à Racine, ne lui a 
guère 1eudu justice que pour É stl1er. Elle ne fait 
pas la moiutl1 e allusion à Ipliiuhiie dans sa cor­
responllanc·e. Pi, à propos tle Baja::et, place Cor­
neille bien au-dessus de son riYal. « Rien qui 
enlhc. é'cl'it-elle, le 16 mars 1Gï2; point de ces 

(1 ) Lï1i l1ia1' 11 i c il e Coras et Lecl er c a été r eprésentée 
11our la première fo is le ,endr€di 24 mai 16î5, d 'après 
k D icliu1w,1ire (les /11 écilrcs <le P a ris. 

(:? \'o ir la p a r o di e de Barbie r d'Aucour int.itulée : 
AJJ0 /1011 ,·c11<le11r <le mitlt r irlatc . 

(3) Cr i tique des deux tragédies dïphiaénie, cl'Euri­
pide et li t> .\1. Hacin e et la comparaison d e l'une aYec 
l'autre. D ialogue p a r .\l. P e n ault , receYeur général 
d es finance:; de P aris . 

31 " L es ennemis de L ully, clit l'abbé ùe la Porte 
(An cctlo/1'.S d rama tiques. t . I. p . 456-45î). l'accusaient 
d e d eYo ir le !'UCcès rie !'a mu s ique à Quinault. Ce re­
prorhl' l ui fut fait un j o ur r,ar ses amis m ê m es. qui 
l ui cli sai ent en 11lai ,;a ntant qu'il n 'ayait pa,- de p e ine à 
ml'ttre en r l1ant d e s Ye rs faibles, m a i:; qu'il éprouve· 
rait bien 11lns cle difficult~ si o n lui d onnait des Yers 
plein s <l' t>nergie. Lully. animé pa r c e tte plaisanterie, 
e t romme $a i,;i ll'enthousia:::me, c,rnrt à u n c la Yecin. 
et aprè s aw,ir c h e r ch é u11 m o m e n t Je,; accords. chant e 
c es quatre Yers <l'fµ/1iyé11ic. qui $Olll ùes images, ce 
q ui Je,; r c 11<I J>llt s .Jifficik~ pour la musique que des 
Yers <l e :::l·ntim ent : 

l'n prè trc ,·nviroun<' ll 'une foule cruelle, 
l'orlt·ra rnr ma fille une 'ma in criminelle, 
J>~ch ir ,' r::t ~011 sein e l ct·uu cl:'11 curieux 
n a n s son cn·11 r J1:llpl1a111 cousult t'ra les Dteux. 

l'n d c·s a udite ur;; raconta it ù i\l. Bar ine flls qu'ils 
~e rrnr,:, nt to m, 1,r,·!'c11t :-: ù cet affreux ,spec tacle, et que 
le:- ton ~ q11 ~ Lully ajuutait aux paro lt'S leur faisaient 
llres~er ks L'l1eYeux à la t ète. » 
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tirades de Corneille qui font frissonner. Ma fille, 
ganlons-nous. bien de lui comparer Racine ; sen­
tons-en la différence. Ses pièces ont des endroits 
froids et faibles, et jamais il n'ira plu:; loin · 
q u 'Andromaque. Racine fait des comédies pour 
la Champmeslé : ee n'est pas pour les siècles i1 
wnir. Si jaD1ais il n'est plus jeune, et. qu'il cesse 
cl'être amoureux, ce ne ser;1 plus la même chose. 
Yivé clone notl'e Yieil ami Corneille (1) ! >> On 
sent dans cette appréciation, si peu ratifiée par 
la postérité. le parti pris cle tenir qnpn<l 'mêmC' 
pour le « vieil ami» jusqu:i la partialité et l'in­
justice enwrs le jeune poète 1lout la gloire nais­
sante pouYait inquiéter la sienne. 

Pendant que les spectateurs, é mus et :frémis­
sants, battent des mains dans un bel élan d'en- . 
thou~iasme, les frères Corneille, gra,es et pen­
sifs, demeurent plongés dans d'amères I éflexious. 
Tlwmas rê,e à son Ariane ('.2). si vite aban1lonuée, 
qui, deux ans :rnpara,ant, avait. au 1lire de Yol­
taire (:]), « balancé la rêpntation cle Baja::ct 
qu'on jouait en même temps(--!) >i. Quant. à Pie n e 
Corneille, il se sentait désormais éclipsé cléfiniti-· 
vement par 13011 jeune ri,·::d. Si touscieut qu'il 
füt de sou génif', l 'avenir lui échappait au profit 
de Jean Racine. Les applaudissements signifi­
catifs de Boileau, les larmes cle l'assistance, plus 
éloquentes encore, cle,aicnt ::iitei1ulre en plein 
cœur le vieu:s lion tout meurtri de ses chutes ré­
centes. 

Pouvait-il oublier que, le -vendredi 28 non:•mbre 
lûïO, il avait donné sur lP- théâhe tle )Iolièn, au 
Palais-Royal Tifc el B érhiiee, huit jours après 
la B fré 11ic 1· cle Racine (5) et que. <lans cetfr joute 
périlleuse, la pa lmC' aYa i t é tP cléfrmée unau ime­
meut .'t la pièce de son conl'urrent ? X'::iyait-il pas 
subi, il y avait quiuze joms à peine, sur cette 
même scène, une nou,elle hlessure mal cicatri­
sée encore, lorsqu'il aYait. donné sa dernièrC' tra­
gédie, S11rhw, gén éral d<'ô Pmtl, rs (6), qui :rrnit 

(1) « ~r ·· d e S é Yign é, ,.lit Yo ltaire. jugeait d e Hac ine 
comme 1lu café, ilon( elle ,lit qu'on se désabusera 
:bientôt. " 

(:?) Ariane a été jouée ll" lll' ln premii"re fo is le Yen­
clredi 4 m a rs 1Gï:.! s ur le thé:'1tre ùe l'H ôt<:> l cle Bo ur­
gogne. 

(3) Da ns sa préface <l'Arir111,•, , ·n1tai r e dit d e Thoma;; 
C11rneille : • C'était un ho mm e ,l'un très g ran,l m érite 
et. rl'une Yaste litté rature: et :si \'1111 ,; excéptez nacine, 
auquel il ne faut comparer pe rsonn e. i l dait le seul 
de son temps qui fût (lig n e d'être le pl'emier au· 
dessous de son frère. ,, 

(4) La première r eprésentation t! e Daiaz et. à !'Hôtel 
cle Bourgogne, r e m nnt e a u -'i ()ll 5 j a 1wi er ltiî2. 

(5) La B érénice d e Hacinc a é tê cr éée le vendredi 
21 novembre 16i0 à !'Hôtel de n o urgr,gne. 

(6) Yoltaire et l es frè res Parfait disen t que S11réna 
fut joué clans lê s d erni ers jours d e ll,î-L Le Journal du 
théùlrc français, t. III. feuille t 182~. r ecto. fixe la pre­
mière reprèsentation au mardi 11 d écembre. 

reçu un accueil glaC'ial ? Après l'Agé.silas, Boilenn 
s'écriait : H élas '. .Après l 'Attilo, h olit : )lais on 
fit sur Surina un silence morne, plus cruel cent 
fois que la plus f:'anglau te épigrnmmc. Ou ·n e 
retint lllPme pas le titre cle la piè<>P, commC' on 
le rnit par une lettH' que Hayl<' éniYait le 
I5 <lécembre lGï--1 ii )finnto li . <lP Houen : ,< On 
joue tt l'Hotel cle B ou rgogne une nouYclle pièce 
de )I. Corne ille l'ai né , dont j'.1i oublié le 
nom ... (1) » 

T émoi n ~ileucieux et attristé d'orntions quï1 
aYait connues ja,1is, il songeait q ue l'heure (.tait 
prnche peut-être où le ti iomphateu r 11<' CC' ;;oir 
é1nnnYer::ii t, lui auss i, les cruels retom s <le la for­
t.un<>. Il n'était pa~ indulgent pour son l1eureux 
<:mu lt>, à <1ui il n•prndiait cle faire parler à la 
frarn; aise ses h é1os ('.2 ) et de les (< refondre rt 
notre mocle (:3) ». Et pondant, son œ il fier 
s'éclairait d'une HammP soll(bine quan<1 il re­
honYait dans les Yers s i nobles, si purs, :::i tendres, 
de .T ean Hal'ÎllP. soit cles réminisceuees cl'A111frn-
111èrlc (--1), d 'autan t plus frérp1entes et formell es 
que lP sujet d<>s deux pièces p1ésente cl'{,,ideute~ 
ana logies : une j ,'nne fille sacrifi ée p::ir ses parents 
pour obéi!' :1 un oracle. soit des imitation s plus 
ou moins fra ppantP:a; (ô) d'lfnmrc. <]., Ci1111a, d e., 
don t nous ne clonn0rons que tle rares exemples. 

- --- -------------------

\1 ) Lettres (le )1. !Jayle. pu!J!iée ,; s ur les nrigin a lL"\'. 
pa r d es ;\ laize:\llx . . \ms lt'r il a m. li~'l. t. I. p . r. 1 et t,~ 

,: ~l « Étan t. 1me fo is p rès d t:' Corneille ~ur le 111,;à t r e 
à 1111e r eprê;;entatio n d e Bnj,1:et , il m e dit ; « .J e me 
ga rd erai ;; hi Pll Li e le ,lire à ,!'a n t r es (Jll e , ·rnis. parce 
qu'on dira it qu e j'en p;-i rlerais J)ar jalous ie; mai s 
pren ez-y g-anle. il n ·y n J)a~ 1111 :c;en l 1w r;;.-,nn a :;e clans 
le D nj11 :<'l l llli ait le:3 ,;ent im en ts tJu'il d•:, i t a1·o ir et 
que l'on a ;"1 Con~ranti11op le: i ls on t tuus. sous un 
ha b it turc. lt• "en t i111 e n t q 11·11n n rin m ili e 11 d e la 
France. » (Scur11i.sio11a. p. 58. J 

\3 « ï.o rn eil le :1ppelai t l'.\ chillt'. L.\;am emno u , et 
:\I it !Hi ùate d e Racin e, ù es 11.;rns r ef1, 11du::; à n otre 
m nd P. » (Ab!J,1 d e la Porte . . ·l11 rrdot1's rlr ,w111tiq11cs, 
t. 1. !>- 56~). 

\ 1 Il n ·y a pas (JJ!' entre .~1ul rom érk (l li~10 i et l11l1igé11i l] 
,111e l'un peut tro11\'e r cer ta in es similitude ,; d e s i t ua­
tio n s dra mati(!Ue;;. [,'i n trigu e 11'A 11drn m 11q,1(' est tir ée 
de P r r//writ ,', roi 1frs L o ml."1rds \ l G:'> :! J. e t ceri a ines 
scèn e3 d e E ,iju : l' I ra ppel l<? n t Oth on 11GG-, ). 

(5) On ren c,mtre fréq uemm ent. dans le théâtre de 
n aci n e d es ,·c' rs imit t;S de Cnrn e ille , ce Qlli Ill'Otffe, 
e n "o mm e. cumbieu Je .Ï ('ll lIP h o mme ,··tait impr,•gn é 
des œunes cle son rl e\'anc ier Je plus i ll 11 s t rc . P arfois 
m t'-m e. 1rnr exemJ)le daus Je,; l '/11id1·1rrs. les imita­
tion s, tirée~ <111 Ci ,/, pre11ne11 1 u n sens pa rod iq u ,~ très 
plai.;;a n t, m ai..; que gn ûtait fnrt p e 11 l e ~ r a nd Corne ille . 
Comparer ù ce t éga rd les Ye r ..; 3,,.c.: e t Col d e" I' /,tid r11rs 
avec les ,·e r s ~GG et :!67 d 11 lï d, c't en co re lè fn m eux 
vers 

Ses ri ll ès sur son front on t g r :n·é :3e~ ex ploits , 

,11 1e, par 1111e inn,w ente nrn! ice, l'In timé (,·ers 15-.J 
applique ::'I son p 1.' i'l'. 1m. 11,1rte 11r ((' explo its reto r s e t 
:'tJl!'e n n gai11. " J'ai ni. dit l t• .\lc11aai1111a (t. Ill , 
p. 30G e t 3ll, , feu ;\I. Co mt'ille fo rt e11 co lère contre 

:'\L Hacine })1JUr cett e bag atelle ... « Quoi, disnit -il 
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E u entendant. ?-t la scène Y tle l'acte I , Ulysse 
s'éc1icr : 

.\!011 <"ü:'U I' ,:;e m et sans I)e ine e n la place du Yôtre, 
E t f r ,~ n1i ,;sant du C(•UP qui YOUS fa i t soupirer, 
L oin de blàmer Yus pleur,:, je ,;11is près de pleurer. 

l'::iutcur <l' Iloruce deYait ;;e sou,enir de la scène Y 
de Lwte III : 

L n in il e blùrner les 1.11eur:; qu e j e YO U~ vnb l't>J)a11Llre. 
Je crois faire 1Jen11co up <l e p o U\'OÏI' m' e n d éfendre. 

Dans cette haub ine rC·pon:;e tl'.\gamemnon à 
.\ e:hille (ade ]Y. s,·ène YI) : 

Et qui YOll 5 a c h a r ;;,· d 11 ,-. o i11 de m a fam ille·? 
~ e p ourrai-je ,-ans vi:111s <li :s pv ,-. L'l' de m a fill e? 

Co111e ille ne 1·etiouYait-il pas un éd10 <le l'acte Y, 
SC'ène II d'H rmnc : 

(lui le fait se charger du s o in ile ma famille? 

Un bi enfait reproc h é t.iut t11ujc,urs li e u 1l'uffl'n se, 

dit. Hal'ine (acte IY, :sC'ène YI). 
Et anrnt lui. Corneille aYait llit (C'i1111 a, a cte I. 

sC'ène Il ) : 

Les bienfaits n e sont 1,as t,11 1j1111rs ce rrue tu p ense ,;; 
D' un e main orl ieuse . ib tiennen t li t:! u t!'OffE'tbes, 

tuntlis que. 1bns S111·1'.n11 , i l 1épC•tera, mais C'et.te 
:fois ap1ès :;on rirnl (ae:te III, :a;c·ène I ) : 

Uu :<erYi ce a11-d ess11s il e t oute r é1·.-,1npen,-. e 
.\ f .. r ee d'obliger ti e nt p1·t·sc111e li e n d 'offense (1). 

D a ns la lettre que uous ayons citi:•e tout it 
l 'h e ure, Bayle rnpporte un p10pos lln llue lle 
)I0ntau,;Ïp1 ù Pi1'! ll' ( '01111•ill1·. qni m1111( !l' a\'1·c· 

quelle dési11rnlt u1 e l Ps pe1 :-on11agc::; de qua lité se 
permettaient pa1fois lle ha itcr le:- gens lle lettres. 
« )lonsieu1· Co111eille, lui ,l it le tlu C' en rnillant 
(toujours i1 propos tle ,o..,'11r."11,1 ) . j'ai Yll le t emps 
que je :fai~ais <l'assez l)()n!< Ye1:< : mais. ma foi : 
clepuis que je sui:- YÏP u x, jf' ne foi,; rien (itti ,aille. 
Il :faut lai:-ser <'ela p11u1 lPs jNrnes g <'ll S. » 

( 'omme l'cn:fau t, tlnnt ellP est l't;tenwlle image, 
la :foule e,;( sau,- pitié '. ~ù sa urait-elle 1ell(l1 c 
ju!<til'P i1 l'homme <le gé-nic qu i !<c·li·n. saus s[lni-

(Co rne ille: , 1-it· ti ent -il q11 ':\ llll j eune l1 0 111111 ~ d e Yenir 
tourue r E'l1 ri<li c11l1· l , ·,; 1•111,; Ji eaux n°1·,; dt•s gen s ? ., 

(l J Ull J1 to1 11Tait cit,•r ,·1t1 ·11 re tl 'a11trl's ressemLl rrn ces 
r-11tre Pi e ne C:u rn e ille L'I .l 1•;i 11 Hal'Îl! I' dan s TJ1/t i y1'1d1·. 
Par <:xe 11 11•lP, da11 s l'acte !\' , sc(:11(' !\' , C:ly!ernne~!re 
di t il 11,ltig,"· !IÎ(' : 

F:I v11n s r t· ntrez, 1na ftlk, t'l du n1(111 1s :\ 1ue:, 101 :,:; 1 

1_1béi:o-:-,.(•7. t.·llc 11r J11111r la dt•rnit\ rt.' f <d~. 

l\ l ,·11 1, •,; ri 111 ..,~ t·I m ,• m P id,·e ;\ la :i<'L: ll l' 1 ! 1 d e l'a c ! e li 
de la / 1 /,1e·,· f t•!fl//r'. 111w 1·u m ,·di e <111Jili,·,• de la j e1111 es$,1 
d e C•ot 11,·ill,• ll.i3,11 : 

1:t hit•fl tjlH· i•· r1•1lt11l f'P l t \ 'Ï\" l't' ~ { 11) ..:. \'IIS loi s, 
Jt• \ :11~ l 11lb tdi•:i r 111,111· la ,h.· nt l 1\ 1•1• r ... ,1~ . 

fier lùl'h emeut le glorieux aîné qui lui a ou,ert -
la Yoie :' La nature humaine est-ellr donc si peu 
géné1euse, qu'elle ait besoin cle d énigrer pour se 
llédomrnager d e ses atlmirations, C'Olllme si la 
:-ontfrane:e é tait lïné,itahle 1a11ço11 <l e la g·loire ! 
Pou1quoi opposer 1\m à l'autre deux poètes :faits 
po nt· se eomprelllh e, s 'esti 111e1· et se grandir 1'u11 
par l'autre :' ~fais la génération f1Ui monte est 
toujours injuste, toujours ~n g rnte i, l'égard des 
hommes q ui lui ont :frayé le ehemin, et qu'elle a 
hùte dP 1ernplaC'er ! 

H e uteusement. la postérité ne C'01111aît plus ni 
les querelles d 'érnle. n i les rabales de l'enYie; 
elle 1emet C'h acun ù sa naie plaC'e, et. aujourd 'hui , 
Comeille e t nar ine, égaux dan s la glo ire, quoique 
tliftérents par leurs moyen s d'expression - ce 
qni :fournit un thème inépuisable à d ' innocents 
par1allèle ,; ad usu m disciz111l11n1111 - sont un iYer­
sellemeut aclmi1 és et. à jamais r éeoncili <;s dans 
une apoth éose commune. 

)L-\.URIC'E liEXRIET. -. -
MOUVEMENT LITTËRAIRE 

Œnvres complètes de Paul Bourget. - Homans, 1 
(Pion). 

Voici le troisièm e tome des Œ11v1·es complètes de 
Paul Bourget; il con tient ses trois premiers ro­
mans. C1'11elle énigme, Crime d'amow , André Cor-
11élis. L'auteur nous averlil qu'il en a r e visé le 
tex le: il serait ins trnctif ù 'é tudier de près ces m o­
difications ; - je n'ai pu le faire quant à présent. 
l\lais le principal intérê t de ce Yolume est dans la 
pré face qu'y a jointe Paul Bourget. Il y définit ayec 
beaucoup ùe précision son esthétique, - ou plutùt 
sa méthode: il est assez remarquable, en effet , qu'il 
ne soit mtllem ent question, dans ces pages, de 
b eau té, ni m ême <le littérature, à prnprement parler: 
de science plutô t. Paul Bourget rattache son œune 
au grand m ournment scientirique qui se mani'fes tait 
de toutes parts entrn l S1i5 e t t SSO. Il consta te , très 
jus tement , que les écrivains d 'alors , - les poètes 
aussi bien que les romanciers , Leconte ùe Lisle au­
tant que Zola, Sully Prudhomme au tant que Daudet, 
- se préoccupèrent avant tout ù 'arriver à « une 
connaissance ordonnée et toul oujecliYc ùe la r éa­
li té ,, . Le ro man, <le cette manière, se rapproch e ùe 
la critique. « Si le r o man , ùil Taine , s'emploie à 
nous montrer ·ce r1ue nous sommes, ln critique s'c111-
pl11i(~ à nous m ontre r cc que nous avons é té . L'un cl 
l'antre sont maintenant une g ranùc enquNe sur 
l'homme .. . " L'inte ntio n de Bourget é tait b même 
lorsque, cri tique, il é tndi:iit ùes écri,·ains ou , r oman-


